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  Salutations sanguinaires à tous !


  Je suis Van Crypting, la mascotte des éditions du Petit Caveau.


  Si vous lisez cette histoire avec un Kindle, n'hésitez pas à activer les polices/fontes de l'éditeur (dans le menu des polices).


  
  
    Episode 3 - Sang, sexe et petites douceurs entre ennemis


    Il faisait terriblement frais pour la saison, et malgré la combinaison qui me couvrait le corps, je me surpris à frissonner. Derrière moi, le geek tentait de me suivre, le souffle court et les bras croisés sur la poitrine, histoire de ne pas geler sur place. Son teint était livide, ce que j'avais attribué aux événements passés. 


    Durant de longues minutes, nous avons remonté les routes sinueuses de la ville, sans piper mot. Néanmoins, je savais que Quentin-Charles cherchait à poursuivre son interrogatoire, à l'origine de mon énervement. À plusieurs reprises, je l'avais senti ouvrir la bouche, avant de la refermer aussitôt, retenant difficilement les questions qui lui brûlaient les lèvres. À cet instant, je songeais à le tuer sur place, histoire de m'en débarrasser, mais mes antécédents de meurtres mortels me rappelèrent tellement de mauvais souvenirs que je me ravisais rapidement. 


    Au bout d'une grosse demi-heure, et tandis que nous parvenions aux abords de la partie basse de la ville, mon sixième sens m'alerta, au point de m'arrêter, attentive au moindre son.


    — Quoi ? Que se passe-t-il ? s'inquiéta le geek.


    — Si tu la fermais, je le saurais déjà.


    — Des vampires ?


    — Probablement.


    — Vous allez de nouveau devoir… enfin, vous voyez de quoi je veux parler ?


    — Quoi ?


    — Eh bien… les tuer…


    — Oui. C'est même plus que certain.


    — Ah…


    — Quoi ? Qu'est-ce que tu as encore ?


    — Non, rien. Mais…


    — …


    — Vous n'allez pas me sucer le sang, n'est-ce pas ?


    — Si tu ne la fermes pas, je te promets de te foutre mon poing sur la gueule, jusqu'à ce qu'il traverse ton petit crâne d'intello !


    — … Cela a le mérite d'être clair, se renfrogna-t-il, le teint aussi blanc que la neige.


    L'atmosphère était chargée, bien plus qu'elle ne l'avait été dans le passé, et j'en ignorais la cause. Debout sur le trottoir à notre droite, nous vîmes trois individus, disons… dans la trentaine, vêtues de tenues extravagantes, aux couleurs vives et couvertes de strass en tout genre. Autour d'elles, je remarquais qu'une aura lumineuse était déployée, faible certes, mais suffisante pour que je puisse attribuer à chacun d'eux une caste bien précise. Ravie d'avoir à disposition cette nouvelle faculté, je m'étais avancée vers le groupe, tandis que Quentin-Charles me mettait en garde, plus par peur que par prévention.


    — Nous ne devrions pas aller de ce côté. Cela ne semble pas sûr.


    — Rentre chez toi, si tu veux. Je m'en fous. Ou, au pire, tu peux rester avec eux, mais je doute fort qu'ils soient de bonne compagnie.


    Je m'étais approchée sans crainte, mon regard jaugeant chaque vampire avec attention. Malgré moi, une irrésistible envie de sang me rongeait le corps. Le premier était novice, et ne maîtrisait que très peu l'art de dissimuler sa condition. Tous crocs dehors, il était le stéréotype même du vampire des films hollywoodiens. Il faisait tellement pitié que je ne pus m'empêcher de sourire en le frôlant.


    — Un problème, poupée ?


    — S'il n'y en avait qu'un…


    — Tu veux du bon temps, chérie ? tenta-t-il désespérément, glissant sa langue sur ses lèvres bleuies par une mort récente. Ses mains parcouraient son torse, comprimé dans une chemise rétro à la couleur immonde, avec la maladresse d'un alcoolique.


    — Faudrait-il encore que tu aies les moyens de me faire passer du bon temps, chéri.


    — Approche, je vais te montrer…


    Je n'avais pu m'empêcher de rire, à un point tel que les personnes alentour se tournèrent vers nous. Je m'étais alors adressée à Quentin-Charles, sourire aux lèvres.


    — Vois-tu l'aura qui se dégage de ce vampire ?


    — …


    — Non. Bien sûr que non. Suis-je bête ! Tu n'es qu'un mortel. Comment le pourrais-tu ?


    — Hé, chérie!  Je te causais, là…


    — Ferme ta gueule quand je parle à mon chiot, compris ?  avais-je ordonné au vampire en le frappant au visage, faisant craquer sa mâchoire sous la violence du coup.


    Il se laissait tomber à terre pour se protéger de mes attaques.


    — Je ne suis pas un… ok, non. C'est bon, je n'ai rien dit…, avait conclu le geek devant mon regard furieux, tandis que les autres vampires s'éloignaient pour éviter toute confrontation.


    — C'est préférable pour toi, en effet. Vois-tu… ce vampire est entouré d'une sorte de vapeur jaune pâle, si faible qu'elle se perdrait presque dans la clarté de ce réverbère.


    — Et qu'est-ce que cela signifie ? essaya-t-il timidement.


    — Que je n'ai rien à craindre de lui, enfin, j'imagine.


    — D'accord. C'est plutôt une bonne nouvelle, non ?


    — Pour moi, oui. En revanche, en ce qui te concerne… 


    — …


    — Il semble que chaque caste dégage une aura bien particulière, perceptible uniquement par les vampires d'une caste supérieure. Du moins, c'est nouveau en ce qui me concerne. Mais cela pourrait s'avérer efficace. J'aime ça !


    — C'était lui, « l'ami » que vous deviez rencontrer ?


    — Non. Lui, je ne le connais pas. Il manquait juste d'éducation. Je voulais lui donner une petite leçon. Ma connaissance se trouve à l'intérieur.


    D'un geste vague, je lui indiquais le club situé un peu plus loin sur notre droite, éclairé en grande partie par de longs néons violacés, bordé d'un nombre impressionnant de vampires qui attendaient, alignés. Devant la porte, deux vigiles vêtus de noir, oreillettes et lunettes fumées, triaient tout ce beau monde. Ils jouaient les pseudos dieux, accordant à quelques élus le privilège de pénétrer dans ce paradis de perversion. Sans dire le moindre mot, je m'étais approchée de l'entrée, une étrange sensation me nouant subitement l'estomac. Le premier molosse à garder l'accès se positionna face à moi, sa silhouette me dépassant de plus de deux têtes, et ce malgré les talons hauts qui me comprimaient les pieds.


    — Qui êtes-vous ?


    — Cendrillon. Et lui, c'est la citrouille. Laisse-moi passer mon gros, je ne voudrais pas être en retard au bal.


    — Très drôle. En attendant, vous restez là !


    — Ah ouais. Et qui va nous empêcher d'entrer, toi, peut-être ?


    — Exactement. T'es pas sur ma liste, tu n'entres pas ! Et il se trouve que la fée marraine n'est pas venue pour te donner ton pass pour le bal, ma petite ! Allez, dégage.


    D'un geste, il m'avait poussée sur le côté, sans ménagement, manquant de me faire tomber. Sourcils froncés, je m'étais tournée vers le geek, furieuse. Ce dernier haussa faiblement les épaules.


    — Il semble que nous ayons un petit contre-temps. Bon ben, tu demanderas à ton ami de te voir un autre moment. Faut croire que nous n'étions pas faits pour entrer ce soir, ajouta-t-il en haussant faiblement les épaules.


    — Pas si vite…


    Comme je m'y attendais, Quentin-Charles avait autant de volonté qu'une fainéante endimanchée. Malheureusement pour lui, quand j'ai une idée en tête...


    Ni une, ni deux, je l'avais empoigné par le col pour le traîner dans la ruelle voisine, l'obligeant à s'accroupir derrière une benne à ordures à l'odeur plus que nauséabonde.


    — Eh ! Doucement, ça fait mal !


    — Arrête de faire ta chochotte, ok ?


    — Qu'est-ce que vous attendez de moi ? s'inquiéta-t-il sans attendre, serrant son sac devant lui en guise de bouclier.


    — Putain, t'es con ou quoi ? Si j'avais voulu te bouffer ou te tuer, cela serait fait depuis longtemps !


    — On ne sait jamais. Vous avez l'humeur tellement changeante... Et je ne dis pas ça pour vous mettre en colère.


    — Il nous faut un moyen d'entrer là-dedans.


    — Sans doute. Mais il semble qu'eux en aient décidé autrement ! Et même si je ne doute pas de vos capacités, je crains fort que vous ne soyez pas à la hauteur pour vous attaquer à ces deux gars, sans vouloir vous offenser.


    — C'est là que tu interviens, lui avais-je répondu, d'un regard glacial.


    — M… moi ? Mais je ne sais pas me battre.


    — Non, ça, c'est sûr ! Il ne faut pas être Einstein pour s'en rendre compte. De toute manière, ils sont mortels. Je ne peux pas m'embarrasser de ça.


    — Une histoire d'aura ?


    — Non, de cadavres.


    — Ah, d'accord...


    — Non, je pensais plutôt à toi pour nous faire entrer en douce.


    — C'est-à-dire ?


    — Il a dit que nos noms devaient être sur la liste pour…


    — Oui, et ?


    — Il te suffit de les y ajouter !


    — Ce n'est pas si simple.


    — Je suis persuadée que tu vas te débrouiller pour que cela soit fait d'ici, disons… dix minutes.


    — Dix minutes ?


    — Tout à fait !


    — Et si je n'y arrive pas ?


    — Tu es certain de vouloir le savoir ?


    — Pas vraiment… avait-il fini en baissant les yeux vers son sac, à la recherche de son ordinateur portatif. Mais il me faudra plus de dix minutes pour réussir à modifier cette liste.


    Il s'était adossé au mur, livide, et pianotait à une vitesse telle que j'avais éprouvé de la difficulté à suivre son mouvement sur les touches. Durant de longues minutes, il demeura ainsi, plongé dans cet univers indescriptible, fait de caractères spéciaux, de lettres et de chiffres emmêlés, dilués sur un fond noir qui donnait une impression de complexité qui me dépassait largement. Malgré mon impatience, je ne pouvais articuler le moindre mot, ce qui me frustrait lourdement. Pour passer le temps, je faisais donc les cent pas devant lui. 


    Un peu plus loin, je sentais les vampires se mouvoir, l'odeur du sang de mon geek se propageant alentour tel un nectar succulent que tous convoitaient ouvertement.


    — Alors ? Ça traîne !


    — Une petite minute. J'achève de craquer leur réseau Wifi.


    — Cela fait neuf minutes déjà…, m'étais-je impatientée.


    — Je fais ce que je peux.


    — Eh bien, accélère !


    — Encore un peu de patience…


    — Tu l'expliqueras à ces gars-là.


    Deux vampires venaient d'entrer dans la ruelle où nous nous trouvions, bien décidés à se mettre de la chair fraîche sous les crocs. Tout en douceur, je m'étais placée devant le geek, qui n'avait même pas perçu leur présence, jusqu'à ce que l'un d'eux s'adresse à moi dans une langue inconnue. Il avait fière allure, même si la jeunesse de ses traits contrastait avec l'accoutrement qu'il portait en guise de costume. Le second, quant à lui, semblait plus discret, mais d'une stature bien plus imposante, similaire à peu de choses près à celle du molosse qui m'avait empêchée d'entrer dans le club.


    — Ce que mon confrère tente de vous expliquer, certes dans sa langue maternelle, c'est que nous ne vous souhaitons aucun mal. Nous voulons juste le mortel.


    — Je vous l'aurais donné sans soucis, mais il s'avère que j'en ai besoin à l'heure actuelle.


    Quentin-Charles, pétrifié, avait levé les yeux de son ordinateur et me fixait, les lignes de codes défilant à toute allure sur ses lunettes.


    — Ne t'occupe pas d'eux ! avais-je alors ordonné. Concentre-toi de nous faire entrer !


    — Ah… euh… oui… Je procède à l'attaque M.I.T.M. Cela ne sera plus très long.


    — Je ne sais pas ce que M.I.T.M. veut dire, mais fais ça vite !


    — « Man In The Middle », en fait, c'est...


    — Je me fous de ce que c'est ! Fais-le ! OK… En attendant… à nous trois, mes mignons !


    Un sourire discret se dessina sur le visage du plus grand des vampires, tandis que le plus petit sortait un couteau de l'intérieur de sa veste, avant de le passer d'une main à l'autre. Je rageais. Je n'avais pas de temps à perdre avec eux, surtout que je ne savais même pas si toutes ces étapes nous permettraient de rencontrer celui que j'étais venue chercher en ce lieu de débauche. Quentin-Charles s'était replongé dans ses lignes de codes et pianotait à tout va, un peu comme s'il ne faisait plus qu'un avec sa machine, son énergie se mêlant à l'électricité pour parvenir à un orgasme binaire, bien plus intense pour le geek que n'aurait pu l'être la plupart des distractions du commun des mortels. Au bout de deux minutes, il sourit, fier de lui.


    — Eurêka !


    — Ça y est, on peut entrer ?


    — Pas encore… Il me reste à modifier leurs fichiers et y insérer nos noms…


    — Ben, grouille !


    — Espèce de sale puuuuuute ! hurla le vampire qui me fonçait dessus. La rage au fond des yeux, il était bien décidé à me faire mordre la poussière, tandis que son acolyte s'effondrait contre la benne, sonné et le nez plein de sang.


    — Tu n'as pas idée, chéri !


    Je n'aurais pas dû le narguer de la sorte La main grande ouverte, il avait fondu sur moi, avant de m'agripper à la gorge pour me cogner contre le mur de briques. Sa force était telle que j'eus l'impression de voir défiler une pluie d'étoiles filantes devant moi, réaction vite atténuée par sa poigne phénoménale, à m'en faire suffoquer. Je cherchais à le frapper de mes jambes, ce qui n'aurait pas dû être trop compliqué, si je n'avais ressenti de violents vertiges. J'étais sur le point de lâcher prise, lorsqu'il baissa la tête, avant de se retourner, hors de lui. Je vis alors mon geek, ordinateur portable levé, reculer de quelques pas, apeuré devant le vampire qui avançait à présent vers lui.


    — Je peux savoir de quoi tu te mêles, morveux ?


    — Arrêtez… de frapper… cette femme, Monsieur, balbutia-t-il.


    — Et c'est toi qui vas m'en empêcher, je suppose ?


    — Je… je…


    — Eh ! Du con! On n'en a pas fini tous les deux, il me semble.


    Je m'étais relevée, chancelante, pour le confronter à nouveau, sous les yeux luisants de soulagement de Quentin-Charles. Le vampire eut un rire que je n'oublierai jamais, tant il se répercuta loin autour de nous. Et l'affrontement débuta ! L'un après l'autre, nous nous frappions, sans aucun ménagement. Notre sang giclait au coin de nos lèvres, gonflées par les chocs répétés, nos membres s'ankylosaient. Finalement, le molosse laissa tomber, las. Il attrapa son comparse par le col et le traîna au loin. Je me tournai vers Quentin-Charles, l’œil bleui et la bouche ressemblant à s'y méprendre au résultat d'une chirurgie esthétique manquée.


    — Alors ?


    — C'est bon. On peut y aller.


    Il avait souri timidement, triste de me voir ainsi, avant de me proposer son aide, aussitôt refusée d'un geste agacé.


    — Je peux me démerder seule.


    — Il faudrait mettre de la glace sur votre œil…


    — Et toi, tu t'es vu dans un miroir ? Fous-moi la paix ! On a déjà assez perdu de temps comme ça. Ouille.


    Mes côtes étaient douloureuses, de même que ma lèvre supérieure, mais pas suffisamment pour rebrousser chemin. Cela passerait vite, je le savais. Il fallait juste que je reprenne un peu de force avant de poursuivre. 


    — Tu m'attends là.


    — Mais…


    — Je reviens tout de suite. Et ne joue pas au con ! Je n'ai pas envie d'avoir à venir sauver tes grosses fesses.


    — D'accord…, se résigna-t-il en se laissant choir contre le mur, à l'abri des regards, tel un enfant que l'on aurait puni.


    D'un pas décidé, je me dirigeai vers l'entrée, où le molosse me dévisagea, sourire aux lèvres, tandis que je lui faisais face.


    — On dirait qu'une certaine demoiselle n'a pas compris ce que...


    — Fais pas chier et vérifie.


    — Quel nom ? soupira-t-il, convaincu qu'il allait pouvoir m'expédier en orbite sans que je lui retourne le moindre mot.


    — Cendrillon, Ducon ! avais-je tenté, me rappelant soudain que j'avais complètement oublié de demander à mon geek ce qu'il venait d'ajouter à la liste des invités.


    — Tu as perdu ta citrouille, chérie ?


    — Quel manque de culture. À quel moment as-tu vu que la petite souillon allait au bal avec son garde-manger ?


    — Tu as de l'humour. J'aime ça. Mais je ne pense pas que cela te fera entrer pour autant.


    — Fais ton boulot et magne-toi.


    — Un peu de patience. De toute manière, comme je te l'ai déjà dit tout à l'heure, ton nom n'est pas sur...


    Il s'arrêta, le visage assombri et les sourcils froncés. Devant sa réaction, son collègue apparut à ses côtés.


    — Un souci, chef ?


    — Non, aucun... acheva-t-il avec sévérité, avant de se tourner vers moi, agacé. Je ne sais pas comment vous avez fait pour parvenir à vous ajouter sur ma liste, mais...


    — Tais-toi, molosse. Ta voix me donne envie de gerber.


    Sans lui laisser de temps de rétorquer, je m'étais empressée de me glisser à l'intérieur du club, où une épouvantable odeur vint me piquer le nez, à m'en faire plisser les yeux de dégoût.  Il était presque impossible de voir à plus d'un mètre devant soi, cette salle était bondée. Bon nombre de vampires dansaient sur les tables, les podiums ou le long des murs, d'une façon qui aurait pu s'apparenter à une partouze d'immortels. À en juger par l'odeur infecte de semence, mêlée de fumée et de sueur qui se propageait en vagues successives jusqu'à moi, je devais être dans le vrai. À quelques mètres devant, au fond de la salle, je devinais la présence d'un comptoir enjolivé de néons verts et jaunes, seuls indices utilisables dans cet univers de débauche. Je me souviens avoir souri, songeant à ce que Quentin-Charles aurait fait dans pareil endroit. Probablement aurait-il perdu connaissance... Cette pensée déclencha chez moi une subite hilarité. Malgré le brouhaha d'un morceau de gabber, mon attention avait été captée par une petite salle sur la gauche, à demi masquée d'un rideau rose, légèrement transparent. De l'autre côté, attablé à quelques tables circulaires, un groupe de vampires buvait, mêlant leur cuvée à divers jeux sexuels des plus dégueulasses. Je savais que je n'y trouverais pas celui que j'étais venue voir, et pourtant, quelque chose guida mes pas vers eux. Ils étaient une bonne dizaine, tous plus ivres les uns que les autres. Abandonnés aux bras de piteuses créatures aux allures dépravées et pitoyables, ils s'adonnaient à quelques attouchements des plus vulgaires, sans retenue aucune.


    — Tu viens te joindre à nous pour la petite fête, ma belle ? m'interpella l'un d'eux, tandis qu'une femme à la perruque violacée lui parcourait le torse de ses longs ongles barbouillés de vernis vert.


    — Je préfère mourir une seconde fois.


    — Alors, que nous vaut l'honneur de cette intrusion ?


    — En quoi cela te regarde ?


    — Je...


    Puis, il se tut, constatant de par mon aura que j'avais autorité sur lui et donc, qu'il se devait de me respecter.


    — Je... je suis désolé.


    — Tu fais bien.


    — Fardel est...


    — Mort. Je lui ai arraché le cœur pour obtenir le nom de votre chef.


    — Et vous lui voulez quoi au patron ?


    — Juste lui rendre une petite visite. Nous sommes de vieux amis lui et moi...


    — Il n'est pas ici.


    — Je sais. Mais quelque chose m'a amenée dans ce trou.


    Sans même le regarder, j'avais laissé mes yeux vagabonder sur les convives, cherchant encore pourquoi mon intuition m'avait conduite au milieu de cette réunion sans intérêt. Puis, soudain, je m'étais figée, bouleversée par ce que je venais de découvrir. Furieuse, je m'étais alors lancée pour attraper une femme par la gorge, l'obligeant à s'allonger sur la table, moi accroupie au-dessus d'elle.


    — Qu'est-ce que tu fous ici, bordel ?


    — Je... je t'en prie. Je vais t'expliquer...


    — Je pensais que tu t'étais barrée avec cet imbécile, nous abandonnant tous les trois à la volonté d'un connard violent et drogué !


    — C'est pas ce que tu crois...


    — Ah non ? Tu n'es qu'une salope ! lui avais-je lancé, folle de rage, en la frappant de toutes mes forces au visage.


    — Arrête ! Par pitié, Noémie.


    — Ferme-la ! Tu ne mérites pas qu'on compatisse à ton sort ! Poufiasse ! Mère indigne !


    — Oula, c'est chaud tout ça ! intervint le gars assis à ses côtés. Rachel, Rachel... j'ignorais que tu avais une fille. C'est une sacrée teigneuse ! Hum, cela doit être intéressant sur certains points…


    Mon sang ne fit qu'un tour. D'un bond, je sautai vers lui et lui empoignai la chevelure, avant de l'égorger vif à l'aide d'un couteau à fromage qui trônait fièrement sur la table voisine. En un instant, tous furent debout autour de moi, prêts à se défendre, arme au poing. Ma mère, quant à elle, en profita pour se sauver dans la pièce attenante, me laissant une nouvelle fois aux prises avec un destin qui s'avérait compliqué.


    — Allons, sois raisonnable, ma belle. Tu crois sincèrement que tu as la moindre chance face à nous ?


    — Absolument. Mais je vous donne la possibilité de partir sans faire d'histoire. Je vous épargnerai peut-être. Quoique je ne suis pas vraiment d'humeur à être clémente ce soir...


    — Vous l'avez entendue, les gars ? ricana l'un des vampires en remettant sa chemise en place, tandis que les filles sortaient à pas rapides, leurs talons hauts se perdant parmi les basses qui faisaient vibrer les murs avec lourdeur. Tu n'as aucune chance contre nous. Ta caste ne te sauvera pas ici...


    — Tu veux parier ? avais-je provoqué en arborant un petit sourire malicieux, heureuse que mon adversaire me sous-estime à ce point. Après tout, je n'avais qu'une seule envie à cet instant : massacrer un maximum de ces pervers dégénérés, histoire de me mettre en jambe pour ma confrontation avec mon véritable ennemi. Je sentais mon aura grandir, gagnant l'entièreté de mes membres au point de me donner le vertige. Le premier vampire me faisait maintenant face. Il devait mesurer près d'un mètre quatre-vingt, peser dans les cent trente kilos et avait une haleine épouvantable. Il se lécha la paume gauche pour caresser sa faible chevelure, avant de passer sa lame d'une main à l'autre, avec cet air suffisant qui me donnait envie de lui crever les yeux sans attendre. Néanmoins, je patientais quelques secondes, le temps qu'il se décide à fondre sur moi, avec la grâce d'un phoque sur la banquise, pour le mettre à mort d'un simple coup de couteau, planté dans son oreille.


    Un second, moins confiant, se présenta à son tour, muni d'une bouteille brisée. Il la brandit timidement, poussé par ses confrères à combattre, malgré un manque flagrant d'expérience. 


    — Rentre chez toi, gamin. Tu ne tiendras pas un instant face à moi...


    — Je... je...


    — Vas-y. Je compte jusqu'à trois. Un... deux...


    Il partit en courant, abandonnant les autres vampires qui commencèrent à jurer. Je me souviens avoir ri, découragée à l'idée que la nouvelle génération de vampires ne vaille nullement celle que j'avais connue jadis, beaucoup plus meurtrière et redoutable. Une lignée qui savait se faire respecter. Lasse d'avoir perdu autant de temps à de futiles disputes de comptoirs, ma tenue couverte de sang et d'alcool que mon premier adversaire avait gentiment vomi sur moi, je me dressais contre les derniers assaillants encore présents.


    — C'est tout ce que vous avez ? N'y a-t-il ici aucun vampire qui possède assez de couilles pour m'affronter ?


    — Quelle vulgarité dans la bouche d'une aussi charmante demoiselle...


    Cette voix... je n'avais eu de cesse de la chercher depuis que ce vieillard avait fait de moi un être froid et assoiffé de vengeance. Elle me rappelait tellement de mauvais souvenirs, qu'une soudaine envie de vomir me submergea, me ramenant à mes plus jeunes années, lorsque j'attendais, assise sur le siège arrière de la voiture de mon père, vêtue d'une robe rose bonbon, mes cheveux coiffés de couettes et de petits nœuds ridicules.


    *****


    ― Tu restes ici, d'accord ? Cela ne sera pas long. Et fais bien ce qu'il te dira. Papa compte sur toi. De toute façon, on n'a pas le choix, Noémie. Si on veut bouffer la semaine prochaine...


    — Oui, je sais.


    — Bon, j'y vais. À tout à l'heure. Ne me fais pas honte !


    — …


    Il faisait un froid glacial. Les vitres étaient couvertes d'une fine pellicule de givre, qui m'empêchait de découvrir les alentours. J'entendis les pas de mon père s'éloigner, me plongeant dans une solitude affreuse, que je redoutais plus que tout. Chaque semaine, après être passés à l'église pour prier et expier nos fautes, nous roulions jusqu'à un snack autoroutier dénommé « Le camionneur au beau bidon », pour y attendre « un ami de la famille ». C'est ainsi qu'il aimait à l'appeler, lorsqu'il en parlait à d'autres personnes, essayant d'être le bon père qu'il n'avait jamais été. Chaque fois, il partait, me laissant à l'abandon dans notre vieille Cadillac, jusqu'à ce qu'un homme s'approche de la voiture, déverrouille les portières et prenne place devant le volant. Nous roulions ensuite neuf cent trente-quatre secondes, temps qui coïncide avec exactitude à celui nécessaire pour rejoindre un motel miteux, aux néons épars et clignotants, qui devenait, durant un moment qui me paraissait chaque fois plus long que le précédent, le berceau de ses idées les plus fantasques. Une fois garés, il me prenait par la main et m'emmenait dans une minuscule chambre aux murs délavés, d'un vert approximatif, équipé de meubles usagés qui tenaient à peine debout.


    — Enlève tes vêtements. Je veux te voir.


    — Non... je ne veux plus. S'il vous plaît...


    — Fais ce que je te dis. Je n'ai pas de temps à perdre.


    — …


    Devant mon mutisme et mon manque de coopération, il se mettait à me bousculer, allant parfois jusqu'à déchirer ma robe, avant de me pousser sur le lit, tandis que je me recroquevillais, les yeux remplis de larmes, le visage enfoui dans l'oreiller pour dissimuler les sanglots que je ne pouvais plus refouler, terrorisée par ce qui m'attendait.


    *****


    ―  C'est très mal élevé de ne pas écouter lorsque je te parle...


    — Tu ne dis que des imbécillités de toute manière, répondis-je, tandis que j'émergeais de mes souvenirs. Eh puis, je t'ai assez entendu, connard.


    — Quel caractère ! J'aime ça ! Es-tu aussi savoureuse une fois dénudée, princesse ?


    — Monte avec moi et je te montrerai ce dont je suis capable.


    Je me retenais de pleurer car, malgré les épreuves qui m'avaient aidée à construire la carapace que je m'imposais depuis toutes ces années, je n'en demeurais pas moins terrifiée par cet homme. Il avait maintes et maintes fois abusé de moi durant mon enfance, me laissant parfois même presque morte, l'entrejambe déchiré par ses assauts sauvages et la violence de ses coups lorsque je refusais d'obtempérer.


    — C'est d'accord. Approche...


    — Avant de monter, je voudrais aller chercher mon humain.


    — Pourquoi cela ?


    — J'aime quand il regarde, avais-je alors menti, tandis que je me dirigeais vers l'entrée de la salle, le bousculant au passage.


    Je vis certains vampires s'écarter devant moi. Mes derniers meurtres m'avaient hissée au niveau hiérarchique supérieur, imposant sur certains d'entre eux une certaine autorité qui me rassura quelque peu. Si la suite de mon plan tournait mal, je ne devrais pas tous les affronter. Et dans le meilleur des mondes, ils pourraient même me venir en aide pour lutter contre mes opposants. Je me précipitai au-dehors pour retrouver Quentin-Charles. Ce dernier était aux prises avec un groupe de vampires, sur lesquels le geek balançait le contenu de son sac à dos. Lorsqu'il m'aperçut, il sourit, soulagé, et s'empressa de me rejoindre, avant de s'apercevoir que je luisais de sang.


    — Comme je suis heureux de vous voir ! Vous... vous êtes...


    — C'est pas le mien. Vous quatre, vous dégagez ! Cet humain n'est pas un casse-croûte !


    — Grr... grognèrent-ils de rage, avant de disparaître dans la pénombre de la ruelle.


    — Comment vous sentez-vous ? me demanda-t-il sans attendre.


    — J'ai connu de meilleures soirées, mais on va dire que je suis ok.


    — Vous avez…, entama-t-il pour me faire comprendre qu'il s'inquiétait de savoir si ma mission avait été menée à bien ou non.


    — Pas encore. C'est pour ça que je suis venue te chercher. Et heureusement ! Quelques minutes de plus, et tu finissais sous les crocs de ces abrutis.


    — Me chercher ? Mais pour quoi faire ? Je ne pourrai jamais...


    — Tu n'auras qu'à être là. C'est tout ce que je te demande. Enfin, si ça tourne mal...


    J'avais sorti une lame et la lui tendis. Ses yeux se firent ronds. Il signifia d'un mouvement de tête sa désapprobation.


    — Oh non, non, non. Je ne suis pas la personne idéale pour...


    — Ça, je sais ! Mais il n'y aura que toi, moi, et ce connard.  Je n'ai pas le choix. Je dois faire avec.


    — C'est facile pour vous... Je n'ai jamais fait ça, moi !


    — Ça s'apprend vite. Pense que c'est un cochon.


    — Je ne tue pas de cochons non plus.


    — Putain ! Me dis pas que t'es végétarien en plus ?


    — Non… hésita-t-il en me suivant vers l'entrée, où les deux molosses nous barrèrent la route.


    — Il n'est pas sur la liste ! Il ne passe pas !


    — Tu veux vraiment jouer au con avec moi ?


    Devant mon air rageur et le sang qui commençait à empester sur ma tenue, il n'argumenta pas davantage et nous laissa passer. Le vampire n'avait pas bougé. Lorsqu'il nous vit arriver, il sourit, probablement amusé par la situation, et me fit signe de gravir les escaliers avant lui, ce que je fis sans me faire prier.  Quentin-Charles, quant à lui, arborait une mine déconfite, ses yeux s'arrêtant sur chaque immortel avec une peur telle que je crus à un moment qu'il allait défaillir. Une main posée devant la bouche, il se faufila à ma suite, jusqu'à ce que nous soyons parvenus face à une porte assez basse, sur laquelle se trouvait punaisée une affiche pornographique aux allures vintages.


    — Après vous, très chère, m'indiqua mon hôte, sourire aux lèvres, s'inclinant autant que possible pour s'assurer que mes courbes généreuses lui apporteraient le plaisir qu'il recherchait.


    — Je… Kryna…


    — Entre ! avais-je ordonné d'une voix froide, tandis que le vampire refermait la porte après nous, verrouillant la serrure à double tour.


    — Alors comme ça, vous aimez les jeux de groupe ? taquina-t-il, une main posée sur sa ceinture.


    — Pas vous ? rétorquai-je en appuyant sur l'épaule de mon geek pour le faire asseoir.


    — Tout ce qui concerne le sexe m'intéresse, ma belle.


    — Même avec les enfants ? avais-je alors tenté en lui tournant le dos, les poings serrés pour contenir ma colère et ma haine, les larmes me montant aux yeux.


    — Surtout avec les enfants ! Ils sont si fragiles, si innocents…


    Je me retins de lui sauter à la gorge, histoire de lui faire ravaler ses paroles. Tant de choses me submergeaient que j'éprouvais beaucoup de mal à rester calme. Je me souvenais de chaque attouchement, chacun des gestes qu'il m'infligeait, alors que je n'étais qu'une enfant de six, peut-être sept ans. Quentin-Charles vit mon désarroi et, malgré sa timidité et son manque d'expérience, avait tenté de le distraire, le temps que je reprenne mes esprits. 


    — Vous faites ça souvent ? Le sexe… et tout ça ?


    — Mais d'où il sort, lui ? T'es puceau ou quoi ?


    — N…non. Bien sûr que non. Je posais simplement la question… pour me mettre dans l'ambiance. Après tout, on va… partager… la même fille, avait-il ajouté, gêné plus que jamais, ses joues empourprées jusqu'à la base de ses oreilles. Je voulais juste dire que…


    Quentin-Charles frémit. Le vampire, sans attendre la fin de sa phrase, venait de se précipiter vers lui et s’affairait à enlever son pantalon. Le jeune garçon, complètement perdu, tenta de se défendre en me jetant régulièrement des regards pleins de détresse. Je décidai d'intervenir : 


    — Tu ne veux pas jouer avec moi plutôt ? Laisse l'humain mater. C'est un mâle, un vrai, que je cherche. Pas un gamin comme lui.


    — C'est toi qui vois, ma belle.


       Je vis le visage du geek blêmir. Un sentiment guidé par la peur ou la mise en doute de sa virilité ? Allez savoir. Avec les hommes, tout est possible.


    Le vampire me faisait face, ses paumes allant et venant sur la boucle de sa ceinture. Lorsqu'il parvint finalement à s'en défaire, il me poussa contre la table et leva mes cuisses pour venir les serrer autour de sa taille. Il tira ma tête vers l'arrière, une grosse partie de ma courte chevelure mêlée au creux de sa large main, tandis que la seconde s'aventurait sur ma poitrine.  J'avais envie de le frapper, de lui arracher la langue, de lui brûler l'entrejambe à l'aide d'un chalumeau, ou tout autre objet qui me passerait sous la main. De son côté, Quentin-Charles n'osait lever les yeux, terrorisé et gêné par le déroulement des événements. Il n'était pas de taille face à ce vampire et, même avec toute la bonne volonté du monde, il ne pourrait le déloger de cette position embarrassante. Il le savait… et moi aussi ! À cet instant, dans une tentative désespérée de me dégager de son étreinte, je m'étais faufilée hors de ses bras, pour rejoindre la porte de la salle de bain, à bout de souffle et la chevelure complètement ébouriffée.


    — Tu ne voudrais pas que nous commencions par quelque chose de plus soft, chéri ? me forçai-je pour paraître plausible.


    — Ok, mais t'as intérêt à ne pas me faire languir. J'ai la queue qui me démange.


    — Pas de problème. J'aime les mecs virils. Laisse-moi faire un brin de toilettes et je te promets un joli feu d'artifice !


    — Tu es vraiment une garce, tout comme ta mère ! Ajouta-t-il en me rejoignant à la porte.


    Cela avait suffi à me mettre hors de moi, de quoi lui claquer sèchement la joue. Il tourna la tête sous le choc, puis me sourit, un filet de sang au coin de la bouche. Cela n'avait pas l'air de l'énerver plus que de raison. Il se contenta de se frotter la lèvre, avant de lécher le revers de sa main, ses yeux sombres plongés dans mon regard rougi par la rage. Il me dépassa et se dirigea ensuite vers la baignoire, écaillée sur le dessus, et pourvue d'une robinetterie archaïque, rouillée à sa base. 


    — Tu as de la poigne, pour une jeune fille aussi menue. Cela me plaît. Approche, ma belle, que je te montre ce dont un vrai mâle est capable.


    — Il me manque quelque chose…


    — Quoi donc ?


    D'un geste mécanique, je m'étais penchée vers lui pour enlever sa ceinture, la serrant fermement pour essayer de me maîtriser. Son souffle effleura mon cou et ses lèvres se posèrent sur mon épaule. Je sentis mes canines glisser hors de ma bouche. Mes yeux devinrent sombres comme la nuit, mes membres se raidirent, tant et si bien qu'il se figea, surpris.


    — Je n'ai pas dit que tu pouvais t'arrêter. Déshabille-toi et installe-toi dans la baignoire. Je te rejoins tout de suite…


    — Oui, petite tigresse ! rugit-il, visiblement très intéressé par l'autorité que je lui imposais.


    Sans attendre, il fit couler l'eau, ôta sa chemise et déboutonna son pantalon, avant de les laisser choir sur le carrelage avec lourdeur. Son torse était horrible, trop musclé, recouvert d'une masse de poils qui me donna la nausée. Sa taille était fine et ses hanches bâties à l'image des athlètes de l'Antiquité. Sur le haut de son bras gauche, je vis un tatouage de serpent, aussi considérable que celui que possédait mon père. Je frémis, bouleversée par des bribes du passé, tandis qu'il se glissait dans l'eau avec bonheur. Quentin-Charles entra dans la salle de bain à son tour, visiblement inquiet et mal à l'aise. Il faisait du surplace, les yeux toujours rivés au sol.


    — Assieds-toi.


    — Oui… avait-il ajouté en s'exécutant, rassuré de ne pas devoir prendre d'initiative.


    — Tu es certaine que tu veux qu'il soit ici ? Je suis assez viril pour te satisfaire seul, tu sais ? Même plusieurs fois, si tu le souhaites, m'avait-il taquinée, les bras appuyés sur le rebord de porcelaine, me fixant pour ne rien manquer.


    — Il reste là, c'est non négociable.


    J'avais alors pris mon courage à deux mains, et ôtais mes vêtements avec empressement, pour les laisser en boule à l'entrée de la pièce, juste à côté du geek qui entreprit de fouiller son sac pour éviter de nous regarder.


    — Viens, ma belle. Papa va s'occuper de toi…


    — Tu ne me touches pas !


    Tandis qu'il levait les bras vers moi pour me prendre par la taille, je le repoussais violemment, avant de lui plaquer une main sur la gorge, l'autre prête à le frapper de nouveau. Il abandonna sa tentative, visiblement agacé. Je lui attrapai ensuite les poignets et les nouai à l'aide de la ceinture, veillant à les maintenir collées l'une à l'autre le plus possible. Il fronça les sourcils, surpris de la force que je déployais à la tâche, avant de sourire, amusé. 


    — Tu comptes me fouetter ?


    — Qui sait !


    — Je ne suis pas du genre à me laisser dominer, ma belle… mais, si cela peut te motiver davantage…


    — Si tu espères m'approcher, il faudra te soumettre à mon petit jeu. Ne me dis pas que tu as peur ?


    — Nullement. Et lui ? questionna-t-il en désignant Quentin-Charles d'un signe de tête.


    — Il viendra après. Je veux d'abord m'occuper de toi.


    — Serais-je ton favori, chérie ?


    — On va dire que tu es celui qui suit sur ma liste…


    — Ta liste ?


    — Celle qui reprend les personnes avec qui je me dois de passer un peu de temps.


    — Est-ce là ta manière de copiner avec les vampires ? me narguait-il d'une voix forte et langoureuse à la fois.


    — Non. Les méthodes varient. Je choisis le procédé qui s'applique le mieux à la situation.


    J'achevai de l'attacher fermement à la robinetterie et me précipitai, nue, dans la pièce voisine. Il rit de bon cœur, avant de me presser de le rejoindre, sous peine de se voir jouir de surexcitation. À ces mots, j'eus des haut-le-cœur. Je m'empressai de ramasser un grand verre à limonade, posé sur la table et le remplis de vin, pour ensuite venir plonger à mon tour dans l'eau très chaude.


    — Voilà qui est mieux… Que tu es belle. On a souvent dû te le dire, non ?


    — Rarement. Mais cela ne m'intéresse pas.


    — Fait bien étonnant de la part d'une femme. Généralement, pour pouvoir les sauter, il faut qu'on vante leur charme, et ce, même si c'est faux ! Pas vrai, mon vieux ?


    Il tourna la tête vers Quentin-Charles, qui se contenta de garder le silence.


    Je tentais de me calmer, ma subite raideur trahissant mon angoisse. Je pris place entre ses cuisses, mais assez loin pour ne pas sentir durcir son membre contre moi. Il s'aida de ses jambes pour s'approcher davantage. Je bus une rasade de vin, dans l'espoir que celui-ci m'embrumerait suffisamment l'esprit pour me permettre de ne pas vomir.


    — Tu es certaine que tu souhaites que je reste attaché ? Je serai encore plus efficace avec mes mains…


    — Tout à fait sûre !


      Le vacarme assourdissant de la musique montait de l'étage inférieur, comme des battements de cœur qui martelaient mon crâne et faisaient vibrer la pièce entière sous ses assauts. Je voyais le verre de vin ― que je venais de reposer sur le rebord de la baignoire ― se dandiner vers le vide, ce qui me donna une idée dont je me félicite encore aujourd'hui. Pendant quelques minutes ― qui me parurent interminables ― j'occupais le vampire, le flattant tant que je le pouvais, m'émoustillant de la vigueur de son sexe, qu'il n'avait de cesse de faire remuer contre moi, dans l'espoir, sans aucun doute, que je lui administre les caresses qu'il convoitait depuis que je m'étais débarrassée de mes vêtements. Puis, finalement, ce que j'attendais se produisit. Le verre alla se briser à même le carrelage, explosant en de nombreux morceaux qui se répandirent aux quatre coins de la salle de bain. Quentin-Charles, qui n'avait pas pipé mot jusqu'alors, leva les yeux vers moi. D'un sourcillement, je lui indiquai de ne pas bouger.


    — Eh bien, on dirait que la salle vibre en dessous, ricana le vampire en me regardant avec envie, tandis que je me penchais pour ramasser le pied du verre, aux contours plus que tranchants. Il ne te reste plus qu'à suivre le mouvement.


    — Cela viendra, ne t'inquiète pas. Je suis persuadée que je vais bientôt prendre mon pied.


    Je glissai le récipient dans mon dos, faisant à nouveau face à cet homme sculptural qui, attaché à la baignoire, levait lentement le bassin vers moi pour que je me charge de lui. Je sentis mes canines pousser mes lèvres lorsque ma tête se tourna vers le geek, qui ravala sa salive. Il savait que quelque chose allait se passer, à en juger par le sourire que j'arborais à présent. Mes yeux s'étaient teintés de pourpre, mes veines embrassaient ma peau nue et l'animosité en moi avait vite fait de m'ôter toute humanité. Portée par la rage, la haine et le dégoût, je n'avais pas réussi à me contenir davantage. La bête qui sommeillait au plus profond de mon être venait de prendre le dessus, abaissant toutes les barrières que je m'obstinais à maintenir en place depuis ma rencontre avec le vampire. Je glissai la main sur ses jambes, remontant lentement vers sa verge fièrement dressée, ce qui le fit frémir de bonheur. Il ferma les yeux et laissa sa tête retomber contre le rebord de porcelaine. Rapidement, mon arme improvisée se trouva au-dessus de lui, fermement maintenue dans ma main droite, que j'aurais voulu néanmoins plus assurée. Quentin-Charles, dont le visage était devenu aussi pâle qu'un mort, me regarda avec effroi. Je lui fis signe de se taire, le temps que j'achève le travail. Il ne tenait plus en place, son stress se répercutant sur sa chaise en une succession de vibrations sonores qui attirèrent l'attention du vampire.


    — Tu ne peux pas faire moins de bruit quand tu te... Bordel, tu fais quoi avec ça, chérie ?


    — Je suis venue me venger des atrocités que tu m'as fait subir durant toute mon enfance. Tout comme celles commises sur d'autres enfants.


    — Quoi ? Allons, allons, ne raconte pas de conneries ! Je t'ai appris à baiser. Tu devrais plutôt me remercier…, se vanta-t-il en me fixant dans les yeux.


    — Tu n'es qu'une pourriture !


    C'en était trop. D'un geste franc et précis, j'abattis le pied du  verre contre son pénis, et ce à plusieurs reprises. Le sang gicla, tandis que ses hurlements se noyaient dans le bruit ambiant, offert par un club plein à craquer. Quentin-Charles ne put retenir un cri, avant de tomber de sa chaise pour se blottir dans le coin de la salle de bain, recroquevillé comme un enfant apeuré, les bras entourant sa tête pour ne pas voir la suite.


    — Bordel de merde ! Espèce de chienne! Putain, ça fait mal!


    — Et encore. Je n'en ai pas fini avec toi, connard.


    Je poursuivis mes assauts, jusqu'à ce que le membre se détache presque totalement. Le vampire hurlait et se débattait pour défaire ses liens, sans toutefois y arriver La ceinture était résistante, faite d'un cuir robuste et de bonne qualité, qui parvenait à contenir la force déployée de manière remarquable. Envahi par la douleur, il vomit, les yeux remplis de larmes. Il laissa tomber sa tête en arrière pour reprendre son souffle. J'en profitai pour sortir de la baignoire et pour me glisser derrière lui, prenant appui sur un meuble voisin pour venir encadrer son crâne de mes cuisses. Il ouvrit les yeux et me chercha du regard, avant de comprendre que son calvaire était loin d'être terminé.


    — Je t'en supplie, par pitié…


    — Tu n'en as jamais eu pour moi. Lorsque j'étais petite fille et que mon père me laissait dans cette voiture pour que tu puisses assouvir tes pulsions…


    Quentin-Charles releva la tête, les sourcils froncés. Il ignorait tout de ce qui m'encourageait à torturer le vampire de la sorte ― si ce n'est le fait que j'avais besoin de lui pour remonter la hiérarchie des immortels ― ce qui le poussa à tendre l'oreille, malgré la peur qui lui paralysait les membres.


    — Je ne t'ai jamais forcée…


    — Tu me droguais ! l'interrompis-je, hors de moi. Et Dieu seul sait combien de jeunes filles tu as empoisonnées pour abuser d'elles.


    — Tu fabules ! Tu étais parfaitement consentante…


    — Je n'avais que six ans ! Comment oses-tu imaginer qu'une gamine puisse vouloir subir pareille chose ? Tu n'es qu'un porc…


    — Non, je t'en prie. Pense à ta mère. Elle a besoin de moi !


    — Qu'auras-tu donc à lui offrir maintenant que tu n'as plus ça ?


    Impulsivement, je m'étais penchée pour arracher la verge qui pendouillait, simplement attachée au reste du corps par un petit morceau de peau, avant de la lui enfourner dans la bouche, coupant ainsi ses hurlements. Il manqua de s'étouffer et voulut se tourner sur le côté. Je retins sa tête entre mes jambes et vins poser ses joues et son menton entre mes mains, maintenant sa mâchoire la plus serrée possible. Il s'agitait comme un diable pour se défaire de mon étreinte, mais la faiblesse qui l'avait gagné eut raison de lui. De toutes mes forces, j'avais tiré la tête vers le haut, encore et encore, jusqu'à ce que je sente craquer ses cervicales. Un « crac » qui ne fit aucun doute sur la suite. Pétrifié, Quentin-Charles avait la bouche grande ouverte et tremblait de tout son être.


    — Tu… tu…


    — Tu peux sortir si tu veux.


    — Tu… l'as tué ?


    — Comme il le souhaitait, j'ai eu du plaisir.


    — Mais…


    — Fais pas chier avec tes questions ! Il me reste deux petites choses à faire.


    — …


    — Tout d'abord…


    Lentement, je relâchai mon emprise, le corps pris de spasmes s'enfonçant progressivement dans la baignoire remplie de sang. Je revins sur la gauche du vampire et m'agenouillai auprès de lui, ma main glissant le long de son torse pour rejoindre le centre de la poitrine.


    — Il faut que je fasse vite. Sinon, le corps deviendra poussière et il me sera impossible de voir son cœur.


    À l'aide du verre, j'entrepris d'ouvrir le cadavre qui avait tourné les yeux vers moi, avant de rendre son dernier souffle. Si la première étape parut, au final, relativement simple, la suivante me donna pas mal de fil à retordre.


    — Il me faut quelque chose pour briser la cage thoracique…


    — …


    — Eh ! Tu entends quand je te parle ?


    — Je, je…


    — Bordel ! Sois pas trouillard comme ça !


    — Mais, il est…


    — Oui, il est mort. Je suis certaine que, quand tu es au rayon boucherie, tu ne fais pas la même tête devant la barbaque !


    — C'est différent !


    — En quoi ?


    — C'est un être humain.


    — Non. Cela ne l'est pas. Tu veux savoir ce que c'est ? C'est une belle ordure qui violait des fillettes sans aucun remords. Il était aussi connu pour des trafics d'organes, de drogues et de voitures, sans compter divers meurtres. Alors, non, ce n'est pas un être humain. Bon, tu te magnes ? Il ne faudra pas longtemps avant que les autres vampires s'aperçoivent qu'il n'est plus là.


    — Et que feront-ils ? s'inquiéta Quentin-Charles.


    — Tu veux vraiment le savoir ?


    — Non.


    — Bouge ton cul et apporte-moi de quoi ouvrir ça !


    Il sortit de la salle de bain quasi à quatre pattes et se précipita dans la chambre voisine. Quelques secondes plus tard, il revint avec un couteau à longue lame, qu'il me tendit d'une main hésitante.


    — Quoi ?


    — Vous n'allez pas me faire de mal, hein ?


    — Pourquoi me demandes-tu ça ?


    — Vous avez dit que vous aviez deux choses à faire…


    — Tu fais pitié quand tu veux. Et même quand tu veux pas, en fin de compte, soupirai-je alors en hochant la tête latéralement. Quant à la deuxième…


    La lame s'enfonça dans le cartilage. Le geek, demeuré debout près de la porte de la salle de bain, vomit dans les toilettes. Je levai les yeux vers lui, amusée.


    — Eh bien, c'est du propre !


    — Désolé…


    — Je disais donc… Ce qu'il me reste à faire… est de manger. Et je te rassure tout de suite, tu n'es pas au menu  Au lieu de me faire perdre mon temps, donne-moi le porte-serviettes qui se trouve près de toi.


    Il se tourna vers la gauche, suivant du regard la direction de mon index, et vint m'apporter le cylindre de métal du bout des doigts. Sans attendre, je le glissai entre les côtes du vampire et l'employai comme levier, outil parfait pour briser ses os. Après plusieurs tractions, je pus enfin dégager le cœur, que je pris précautionneusement entre mes doigts. 


    — Hum…


    — Quoi ? pâlit le geek. Ne me dites pas que tout ceci a été inutile ?


    — Non, ce n'est pas ça… mais il a déjà commencé à se meurtrir. Je n'arrive pas à lire la totalité du nom. Il a déjà disparu. Ma… Max… Maxkr...ondicks… Aucune idée de qui est ce gars.


    — Moi, si.


    — Ah bon ? Tu côtoies souvent des vampires, toi ? lançai-je, stupéfaite.


    — Je… je ne savais pas qu'il en était un. Mais son nom est assez connu dans le coin.


    — Tu vas cracher le morceau, le geek ?


    — Vous n'avez jamais entendu parler de William Maxkrondicks ?


    — …


    — Apparemment, non. Il est le Président Directeur Général de l'une des plus grosses boîtes de logiciels informatiques au monde. Pour faire simple, presque tous les appareils dernière génération possèdent quelque chose qui sort de ses usines.


    — Ok. Et où peut-on le trouver, ce manitou de l'électronique ?


    — Au quartier des affaires, à l'ouest de la ville.


    — Très bien. Allons-y.


    — Là, maintenant ?


    — Je veux repérer les lieux avant d'agir.


    Je ramassai mes vêtements et les enfilai à la hâte, avant de me regarder dans le miroir, ravie du travail accompli. J'attendais cette vengeance depuis tellement d'années. Cela me parut presque surréaliste d'y être parvenue aussi facilement. Finalement, malgré sa haute stature et ses muscles puissants, le vampire n'était pas venu à bout de ma détermination. Je quittai la salle de bain, le geek sur mes talons. Je m'apprêtais à laisser les lieux pour redescendre au club, lorsqu'une terrible douleur me prit au ventre, au point de devoir m'agenouiller. Mains appuyées au sol, j'avais senti une intense brûlure me remonter jusque dans la gorge, avant de ressortir en un liquide visqueux, noirâtre tel du charbon. 


    — Tout va bien ? me demanda Quentin-Charles avec empressement, osant à peine m'approcher.


    — Je crois, oui.


    — Vous saignez…


    — Ça va passer. J'espère en tout cas. Sûrement un truc que j'ai gagné en tuant ce vampire. Qui sait !


    — Mais, pour cela, il ne faut pas que vous mangiez, buviez, enfin, quelque chose du genre ? C'est, du moins, ce que j'ai appris dans les livres sur les vampires.


    — C'est fou comme tu peux être naïf.


    — Eh bien, disons que je n'ai pas eu souvent l'occasion de rencontrer des vampires avant vous.


    — Cela se voit, murmurai-je en me relevant, envahie d'une chaleur rassurante qui me réchauffa le corps. C'est bon. Nous pouvons y aller.


    — Vous êtes certaine ?


    — Tu n'as pas bientôt fini avec tes questions ? Encore un mot, et je te crève les yeux. C'est compris ?


    Il n'avait pas osé me répondre et s'était contenté d'acquiescer d'un léger signe de tête. Il m'avait ensuite suivie dans les escaliers, jusqu'à ce que je l'interpelle d'une voix qui se voulait la plus discrète possible.


    — Bon nombre des immortels qui se trouvent ici ont fait allégeance à une caste dont je viens de prendre la tête. Ils ne devraient donc pas nous causer de soucis.


    — Et pour les autres ?


    — Essaie de ne pas te faire bouffer.


    — C'est rassurant.


    — Reste près de moi, et tout se passera pour le mieux.  Retiens juste ces trois règles : Ne regarde aucun vampire dans les yeux, car cela leur donnerait une excuse pour t'attaquer. Ne bois rien de ce qu'ils te servent et ne les laissent jamais te sentir.


    — Pourquoi ? Enfin, il n'est pas dans mes intentions de me faire renifler, mais...


    — Ils peuvent connaître tes peurs grâce à ton odeur corporelle.


    — Je tâcherai de m'en souvenir.


    — C'est ça ou tu seras mort au lever du soleil.


    — Ok, je n'oublierai pas, conclut-il d'une voix chevrotante.


    Le club était toujours aussi bondé, mais ma perception de la foule en comparaison de mon arrivée était bien différente. Il y avait là beaucoup de serviteurs de feu mon adversaire, qui s'écartèrent lorsque je m'approchais d'eux, sortant leurs crocs de rage à l'idée que leur précédent chef ne soit plus qu'un tas de cendres. Puis venaient les autres, plus farouches, qui n'appartenaient pas à ma caste, au service de vampires hiérarchiquement mieux placés, ce qui rendait leur confrontation plus problématique. Quentin-Charles serrait son sac contre lui, ses yeux allant et venant parmi les vampires qui avaient cessé toute occupation pour nous regarder passer. 


    Au fond de la salle, nous vîmes des corps, empilés les uns sur les autres, grignotés pour la plupart, comme s'il eut s'agit de restes de buffet bas de gamme, tout juste bon à finir dans une benne à ordures. Le geek, effrayé, s'approcha de moi et me murmura :


    — Les vampires ne voient-ils pas leur dépouille se décomposer rapidement après leur décès ?


    — Oui. Sauf qu'il ne s'agit pas d'immortels.


    — Ils sont... mortels ?


    — Oui. Et cela pose un problème, car il faudra que ces vampires fassent disparaître les cadavres, ce qui risque d'être difficile lorsque l'on considère leur nombre.


    J'avais poursuivi mon chemin, les sourcils froncés, prête à riposter au besoin. Je savais que le sang du geek les intéressait au plus haut point, ce qui les rendait dangereux, même pour moi. Le fait de vivre avec les vampires m'avait appris une chose, et ce, dès les premiers moments de mon existence parmi eux : même arrivé en haut de l'échelle hiérarchique, un immortel pouvait tout perdre d'un claquement de doigts, renversé par l'un de ses subalternes à l'intelligence supérieure. Nous nous imposions les uns aux autres par la ruse et la violence, non par le respect et la courtoisie. Cela venait encore de se vérifier, quelques minutes plus tôt. D'un pas lent, la tête haute, je m'étais avancée vers la pièce voisine, où je retrouvais ma mère, écroulée sur la table, la tête posée sur ses bras croisés. À sa droite, un vampire était affalé sur son siège, le pantalon ouvert et le ventre dégagé de son t-shirt. Lorsqu'elle me vit, elle leva les yeux vers moi et se mit à geindre, une main tendue dans ma direction.


    — Ma chérie, je… je suis désolée.  Je ne voulais pas…


    — Ferme-la.


    Elle s'exécuta et se redressa sur sa chaise. Des cernes encerclaient ses yeux ternis par les drogues et le sang malade, tant et si bien qu'elle semblait avoir beaucoup de mal à maintenir son équilibre. Son voisin, ivre, lui tapa dans le dos en riant.


    — T'as entendu la dame ? Hein, la vieille ? Elle t'a demandé de fermer ta grande gueule.


    — C'est valable pour toi aussi.


    — Woaw. Ça va, du calme ! Je voulais juste aider.


    — Dehors…


    — Ce que je veux dire, c'est que dans la vie…


    — Tu dégages !


    — Ok.


    Il ramassa ses affaires et sortit, suivi de tous les autres vampires présents, à l'exception de ma mère, qui s'enfouit la tête au creux de ses mains. Quentin-Charles attendait un peu plus loin, assis sur une banquette moelleuse, son sac toujours serré contre lui. Lentement, je vins m'installer auprès d'elle, tout en maintenant une certaine distance. Lorsqu'elle sentit ma présence, elle fondit en larmes et s'agenouilla, avant de laisser tomber sa tête sur mes genoux.


    — Je suis désolée.


    — Je sais…, avais-je ajouté en passant la main dans ses cheveux, comme on flatte un chat.


    — Je regrette tellement, ma chérie. Si tu savais comme je m'en veux.


    — Allons. Cesse de pleurer ainsi. Cela ne sert à rien, de toute manière.


    — Comment pourrais-je me racheter à tes yeux ? Je t'en prie, dis-moi ce que tu attends de moi. Je ferai tout pour que tu me pardonnes.


    — Tout ?


    — Oui, renifla-t-elle. Absolument tout. S'il te plaît. Laisse-moi une autre chance.


    — Il y aurait bien quelque chose que tu pourrais faire pour moi…


    — Quoi ?


    Lentement, je m'étais approchée d'elle pour poser un baiser sur son front, avant de frotter ses larmes d'une main douce et rassurante. Elle l'avait protégée de la sienne, embrassant mon poignet pour me prouver son amour. Enfin, celui qu'elle éprouvait alors, résultant de la peur qu'elle ressentait face à moi et des remords qu'elle pensait avoir.


    — Tu pourrais…


    — Oui ?


    — Tu pourrais me remplir l'estomac.


    Son hurlement retentit et la musique s'arrêta presque instantanément. Accroupie au-dessus de ma mère, ses mains cherchant à repousser mon visage, j'observais les yeux qui venaient de se river à l'unisson sur moi, sans que le moindre son fuse. Un lourd silence s'instaura dans le club, uniquement rompu par les cris de terreur de celle qui m'avait mise au monde, tandis que son sang se déversait autour de son cou et de ses épaules. Lasse, je me mis à presser la main contre sa gorge, ce qui la fit se débattre davantage, ses membres remuant à tout va pour m’inciter à lâcher prise.


    — Vas-tu cesser ! Tu m'énerves à la longue. Crève ! ordonnai-je avec rage, ma mère suffoquant entre mes mains.


    Je perdais patience. À présent à califourchon au-dessus d'elle, je plongeai mes doigts au fond de ses yeux, jusqu'à faire exploser ses globes oculaires. Puis, complètement hors de moi, j'entrepris de frapper sa tête contre la table, tout en veillant à ce qu'elle cogne tout ce qui pourrait lui briser le crâne.


    Au bout de quelques secondes, elle relâcha mes poignets, inerte. Son sang ruissela, se répandant sur le sol en un filet presque ininterrompu, jusqu'à devenir plus rare et finalement arrêter de couler. Victorieuse, je reposai le pied à terre, avant de m'emparer du couteau ― qui m'avait servi à tuer un autre vampire, quelque temps plus tôt ―, pour découper un morceau de chair sur le corps de ma mère. Lentement, les vampires passèrent l'embrasure de la porte, pour constater avec horreur que j'avais surpassé leur dernier chef, tant par la cruauté que par la technique utilisée pour tuer l'un de mes semblables. À présent assise confortablement sur un divan, les pieds croisés et posés à côté de la tête de l'immortelle qui commençait déjà à se flétrir, je savourais avec délectation la viande, tendre et encore chaude, arrachant de mes canines assouvies le précieux nectar qui me faisait frissonner de plaisir.


    — Où est mon humain ? demandais-je, sans que personne n'ose me répondre. Je reprends… Où est mon humain ?


    — Il est dehors.


    — Quoi ? Mais qu'est-ce qu'il fout dehors ?


    — Il n'avait pas l'air en forme.


    — Rien à foutre. Je lui ai dit de rester près de moi.


    D'un pas pressé, je me dirigeai vers la sortie, décidée à lui demander des comptes pour avoir désobéi à mes recommandations. Le vent soufflait peu, mais le froid qui régnait dans la nuit glaçait le sang. La lumière des néons m'empêchait de bien discerner ce qui se cachait dans l'obscurité, ce qui m'obligea à me déplacer quelques dizaines de mètres plus loin. Je pouvais le sentir, mais si faiblement que je mis quelques secondes à suivre son aura. Le bruit de mes talons hauts résonnait dans la rue, au point de me donner l'impression de ne pas être la seule à suivre cette direction. Je fulminais… jusque-là, aucune trace de Quentin-Charles. Cela commençait à m'inquiéter. Après tout, sans mon aide, il aurait déjà très bien pu se faire attaquer par un vampire. Était-il encore en vie ? Puis, soudain, je m'étais ressaisie, me parlant à moi-même comme une sénile.


    « Bordel, Noémie. Tu ne vas tout de même pas t'en faire pour un mortel ? Après tout, tu n'as pas besoin de lui ! Il est un fardeau plus qu'autre chose ! T'es vraiment conne, ma pauvre fille. Comme si tu n'avais que ça à faire. »


    J'avais alors fait demi-tour, bien heureuse d'être enfin débarrassée de lui, de ce gros lard qui ne faisait que me ralentir dans mes entreprises. Néanmoins, quelques mètres plus tard, je m'étais arrêtée, songeuse, avant de jeter un œil derrière moi.


    « C'est tout de même grâce à lui que je suis entrée tout à l'heure…  S'il n'avait pas été là, je n'aurais jamais pu passer les deux molosses. Et puis, s'il n'avait pas été là, je n'aurais probablement pas eu le courage d'affronter ce vampire… Pfff, mais qu'est-ce que je raconte ? Bon, je le retrouve, histoire de  m'assurer qu'il va bien, je le ramène chez lui, et puis, il se démerdera tout seul ! » 


    Je m'étais mise en tête de le rattraper, ce que je fis une bonne dizaine de minutes plus tard, dans un parc bordé de hauts arbres aux feuilles chatoyantes de couleurs. Il était là, assis sur un banc, les pieds posés sur la base de bois gorgé de pluie, les yeux rivés sur ses doigts, qu'il entremêlait sans vraiment y prêter attention. À cet instant ― et pour la première fois depuis bien longtemps ― je fus soulagée et heureuse de voir quelqu'un. Doucement, je me suis approchée de lui, les mains perdues dans les poches trop grandes d'une veste de cuir que j'avais prise avant de sortir du club, pour venir m'installer à ses côtés, sans ajouter le moindre mot.


    — Pourquoi tant de violence ? trancha-t-il au même instant, les yeux remplis de larmes.


    — Que veux-tu dire ?


    — Vous le savez très bien, se fâcha-t-il en se relevant. Tous ces meurtres. Car même si ce sont des vampires et que leur corps s'évapore comme ça, sans laisser de traces… Pourquoi les torturer à ce point ? Et puis, merde… C'était votre mère ! On ne fait pas ça aux gens !


    — Disons plutôt que les lois mortelles ne l'autorisent pas.


    — Peu importe ! Cela ne se fait pas !


    — Et après ?


    — Comment ça, « et après » ? Je n'ose même pas imaginer ce que vous seriez capable de me faire si un jour vous aviez un petit creux!


    — Eh, du calme ! Si j'avais voulu te bouffer, je l'aurais fait il y a longtemps. C'est pas nouveau comme info en plus !


    — Foutez-moi la paix avec vos conneries ! J'en ai ma claque, je rentre chez moi !


    Au bord de la crise de nerfs, il avait ramassé son sac et s'était dirigé vers la rue principale, quittant le parc d'un pas rapide. Mes talons me permettant difficilement de suivre sa cadence, j'avais tenté de stopper sa course folle, allant même jusqu'à dépasser les frontières habituelles.


    « Je suis désolée… »


    Il s'arrêta, sans toutefois se retourner vers moi. Je poursuivis :


    — Cela ne doit pas être facile de vivre cela lorsque l'on n'est pas habitué.


    — C'est pire que ça. J'ai l'impression que je ne pourrais plus rien avaler avant des mois.


    — Cela ne te fera pas de tort. Quelques kilos de moins...


    — … 


    Il recommença à marcher, vexé.


    — Attends ! Ne va pas si vite, bordel ! Je ne peux pas te suivre avec ces saloperies de chaussures ! Ne sois pas susceptible à ce point ! ajoutai-je devant son mutisme, qui m'agaçait au plus haut point.


    — Pourquoi me suivez-vous ? m'interrogea-t-il alors, visiblement fâché.


    — J'ai…


    J'eus l'impression à cet instant que l'on m'arrachait la peau, tant ce que je tentais de dire allait chercher des sentiments.


    — J'ai besoin de ton aide.


    — … C'est vrai ?


    — Oui. Tu as l'air d'en connaître un rayon sur ce gars, celui que je veux rencontrer.


    — C'est juste pour ça ?


    — Non, mais oh ! Tu t'attends à quoi, là ? m'étais-je retranchée, sur la défensive.


    — À rien. Rien du tout.


    — Alors, tu m'aides ? Fais pas ta tête de cochon ! Tu as dit toi-même que tu aimais bien les vampires.


    — Plus maintenant. Ils sont beaucoup plus violents et morbides que je ne le pensais.


    — Eh ! Il y a des salauds aussi chez les mortels ! Me mets pas dans ce panier-là.


    — C'est vous que je visais en disant ça.


    Je me figeai, agacée de ne rien à avoir à redire à ce qu'il venait de dire.


    — Ok... Mais, tu m'aideras quand même ?


    Il soupira et leva les yeux au ciel, sans toutefois ralentir.


    — Allez !


    — Ai-je le choix ? finit-il par demander en se tournant vers moi.


    — Non.


    Il fit quelques pas en silence. Ne comprenant pas pourquoi il ne me répondait plus, je m'étais décidée à le suivre, surprise de la tournure que prenait notre conversation. Je ne me reconnaissais pas dans ces phrases. Si différente… si peu moi.  Puis, finalement, il me fit face, instaurant tout de même une certaine distance entre nous, et trancha, sans aucune possibilité de négociation :


    — D'accord. Je vais vous aider. Mais à une condition.


    — Laquelle ?


    — Plus de meurtre sans raison, et surtout pas de manière aussi cruelle que ceux auxquels j'ai eu la malchance d'assister !  Sur ce, retournons à mon appartement. J'ai besoin de me détendre.


    — Marché conclu.


    Ni une, ni deux, il acquiesça et reprit la direction de la route principale, dans le plus grand silence. Je me surpris alors à le suivre, sans broncher, à travers les rues désertes, songeant au fait que même si Quentin-Charles ne savait pas se battre et était le plus trouillard des garçons que j'avais eu l'occasion de rencontrer dans ma vie, je venais de me faire un allié qui me serait très précieux au cours des sombres jours qui s'annonçaient.


    Fin du troisième épisode
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